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Les Ritual Studies, un défi pour la liturgie

Die modernen Ritual Studies als Herausforderung für die Liturgiewissenschaft. Congrès des liturgistes de langue allemande.

Le congrès bisannuel des liturgistes germanophones s’est tenu du 28 août au 1er septembre 2006 aux Pays-Bas à Soesterberg près d’Utrecht. Environ 80 universitaires en provenance d’Allemagne, d’Autriche et des Pays-Bas (mais aussi de Suisse, Pologne, Belgique, République tchèque) se sont confrontés à l’émergence des Ritual Studies (expression sans équivalent en allemand) comme défi pour la liturgie. 

Un thème révélateur

Outre la grande qualité des interventions, c’est d’abord le sujet lui-même qu’il convient de relever. Les professeurs de l’AKL (Arbeitsgemeinschaft katholischer Liturgikdozentinnen und -dozenten im deutschen Sprachgebiet) ne s’étaient guère aventurés jusqu’à maintenant dans ce domaine né aux États-Unis et peu investi par les théologiens européens, si ce n’est aux Pays-Bas. L’Institut de liturgie de Tilburg, fondé en 1992 par Gerard Lukken et Paul Post s’est d’ailleurs spécialisé depuis ses débuts dans les études sur les rites et la ritualité dans la société post-moderne occidentale. La liste des recherches menées dans ce domaine atteste de la vitalité de l’Institut. Un coup d’œil sur les projets en cours pour 2006-2009 (à demander à Paul Post) pourrait inspirer des chercheurs francophones. 

Notons enfin que le secrétaire de l’AKL est actuellement Benedikt Kranemann. Son engagement à l’Université d’Erfurt en Allemagne de l’Est l’a amené à s’intéresser de plus en plus à la question de la pertinence liturgique dans une société post-chrétienne. La société est-allemande est en effet une des plus déchristianisée d’Europe
. 

Tous les intervenants ont insisté sur le fait que les pionniers des Ritual Studies n’étaient pas des théologiens, mais des ethnologues et des phénoménologues, à la suite de Victor Turner et Mary Douglas dans les années 60. Les Ritual Studies se constituent en discipline propre de 1977 à 1982. Les noms de Ronald Grimes et Catherine Bell sont incontournables
. Il s’agit donc d’accueillir les fruits d’une recherche étrangère à la théologie. Le but du Congrès 2006 de Soesterberg était de prendre en considération les interpellations des Ritual Studies dans les recherches liturgiques. La conférence d’ouverture de Benedikt Kranemann a permis de bien en poser l’urgence et les enjeux.

Une ritualité aux contours imprécis

La parole fut d’abord donnée à deux ténors de la recherche liturgique en lien avec les Ritual Studies. Paul Post (Tilburg) fit une remarquable intervention pour caractériser ces Ritual Studies et les liens avec la liturgie. Nathan Mitchell, liturgiste de l’Université de Notre-Dame, bien connu des lecteurs de la revue Worship, montra très clairement la pertinence de ces recherches pour les études liturgiques. La pointe de son propos concernait l’articulation entre la liturgie et la culture (donc la ritualité) avec cette conviction : “Cult and culture are two sizes of a single coin”. Le fondement d’une étude de ces rituels contemporains par des liturgistes est une théologie de l’incarnation qui honore la corporéité. 

Deux interventions devaient ensuite préciser la notion de rituel appliquée à de nombreuses pratiques contemporaines. Gerard Lukken (Tilbourg) essaya de caractériser les rapports entre culture, rite et liturgie. Il a plaidé pour l’abandon du terme “inculturation” au profit de deux mouvements affectant une “culturation” privé de son -in : une “culturation transdescendante” (en fait plus ou moins l’ancienne inculturation) et une “culturation transascendante”. Celle-ci consisterait à prendre comme point de départ l’humain pour y discerner l’immanent de Dieu. Les rituels seraient alors des révélateurs, au sens fort du terme. Ces suggestions donnent à penser, mais elles ont laissé sceptiques. Certains participants intervinrent pour soulever la question des “rites mauvais”, toute ritualité n’étant pas nécessairement au service d’une cause bonne. 

Gregor Ahn, professeur de Sciences des religions à Heidelberg a tenté de caractériser la ritualité contemporaine à l’aide des résultats d’un projet de recherche qu’il mène sur la Internetritualistik. Il a présenté un vaste champ souvent inconnu des théologiens, à l’aide de nombreux exemples (rituels d’agrégation, de sorcellerie…). Il distingue entre la religion on-line et la on-line religion. La recherche concernant Internet se justifie car ce media est un miroir, un catalyseur, une plate-forme pour l’innovation. Selon lui, cette ritualité sur Internet fait éclater les critères classiques permettant de définir un rite. Cette conférence riche en informations a permis de préciser un peu mieux la ritualité contemporaine.

Interdisciplinarité et recherches empiriques

Après une journée consacrée à de plus brèves interventions et des visites à Amsterdam (le musée du Judaïsme, une étonnante église clandestine catholique du temps de l’exclusivisme protestant, la Dominicus Kerk devenu un espace œcuménique de célébration), une autre journée avait pour but d’élargir le champ d’études. 

Louis van Tongeren (Tilburg) présenta la signification des Ritual Studies pour la recherche historique. La grande mutation porte sur les sources. On est ainsi passé d’une quasi exclusivité des livres liturgiques (ce que Cyrille Vogel appelait les sources directes), à une intégration d’autres sources dans la recherche : les commentaires, les monumenta, la littérature, les documents autobiographiques… et même, pour le 20e siècle, l’oral history à l’aide d’interviews de témoins. Le passé ainsi étudié devient plus précis, plus perceptible et vraiment instructif. 

Chris Hermans (théologie pastorale à Nijmegen) est spécialiste des recherches empiriques en liturgie, à la suite de son maître Johannes van der Ven (Entwurf einer empirischen Theologie 1990, en anglais en 1998 : Practical Theology. An empirical approach). Le propos était surtout méthodologique, fondant la pertinence de ce type d’étude, illustré par une recherche sur la participation de jeunes néerlandais aux JMJ de Toronto en 2002. L’objet d’études empiriques en liturgie n’est pas Dieu, mais l’expérience de Dieu donc l’être humain. Cette limite étant posée, l’intérêt d’une telle approche est considérable. Elle permet de confronter les idées (révélation biblique, concepts et tradition théologiques et liturgiques) à des données observées et analysées selon les méthodes des sciences humaines ad hoc. Le processus de va-et-vient ainsi créé place la réflexion théologique dans une dynamique potentiellement très fructueuse. 

Andreas Odenthal (Fulda), également psychanalyste, s’est attaché à expliquer comment l’espace symbolique existe entre le sujet et l’objet. Cet espace est le lieu des rites. En postulant la capacité symbolique de l’être humain (Symbolfähigkeit), il s’agit de maintenir la tension entre ces trois éléments (sujet, objet, espace symbolique) de telle manière à ce que la relation entre eux s’affine et permette une croissance de l’individu. Le symbole en lui-même n’existe pas, mais seule existe une expérience symbolique, rendue possible par une expérience de l’étrangeté-étrangèreté (Fremdheitserfahrung). Cette intervention complexe posait en tout cas l’intérêt d’une approche complémentaire par la psychologie. 

Valeer Neckebrouck (Leuven) fit une évaluation générale de la ritualité dans l’anthropologie. En posant l’émergence de nouveaux rites (instant rituals et neo-tribal rituals), il a tenu des propos assez différents de certaines interventions précédentes. Cela eut le mérite de montrer la difficulté de s’accorder sur une définition claire des rites et de la ritualité, et même de la liturgie. La dernière conférence, par l’islamologue Herman Beck (Tilburg), était consacrée à la ritualité en Islam, particulièrement les mutations engendrées par l’installation dans un pays multiculturel d’une autre tradition que musulmane, en l’occurrence les Pays-Bas. 

A suivre

De ce Congrès sont à retenir : l’importance des rites et rituels dans la société contemporaine ; la difficulté d’en cerner les contours ; l’apport des Ritual Studies pour un approfondissement d’une anthropologie liturgique et un renouveau d’une pastorale liturgique mieux en prise avec une culture donnée ; l’intérêt des recherches empiriques en liturgie ; la nécessité de recherches interdisciplinaires… et la richesse de regarder ce qui se passe dans la recherche liturgique dans les pays voisins. L’ensemble du Congrès paraîtra sous forme d’un volume d’Actes. Espérons que certaines de ces conférences soient aussi publiées en français pour donner un véritable écho à ces questions largement méconnues des théologiens francophones. Notons en passant que les rares Français cités à l’appui des diverses argumentations furent Jean-Luc Marion, Michel de Certeau, Jean Delumeau, Paul Ricœur et Louis-Marie Chauvet.

Le prochain congrès de l’AKL est annoncé en Pologne à Opele (Silésie) pour début septembre 2008. Il sera consacré à l’inculturation de la liturgie aujourd’hui en Europe, notamment la question des livres liturgiques, un sujet de grande actualité.

Une nouvelle vague de professeurs de liturgie dans les universités allemandes

Si la génération des acteurs de la réforme liturgique est en train de s’éteindre, celle de leurs successeurs a maintenant pris sa retraite. Dans la recherche liturgique, il faudra désormais s’habituer à une nouvelle vague, souvent remarquée pour la qualité des doctorats et habilitations publiés ces dernières années. Depuis peu ont été nommés Jürgen Bärsch (Eichstätt), Andreas Odenthal (Fulda) et Clemens Leonhard (Münster). Les chaires de liturgie sont en voie d’être repourvues à Bochum, Trèves, Tübingen, Regensburg et Würzburg. Signalons aussi les entrées en fonction de Winfried Haunerland à Munich (anciennement Würzburg) et Ansgar Franz à Mayence (anciennement Bochum). Ajoutons à cette liste Birgit Jeggle-Merz à Lucerne (25 %) et Coire (75 %) en Suisse et Ewald Volgger à Linz en Autriche. 

Si l’axe Paris-Trèves, si cher au père Gy et à Balthasar Fischer, fait partie désormais du passé, les liturgistes francophones ont encore beaucoup à gagner à fréquenter leurs collègues germanophones.
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